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Albert Camus
Écrivain, dramaturge, essayiste et philosophe français



    
    
    
      	
        Né en 1913 à Mondovi (Algérie)
      

      	
        Décédé en 1960 à Villeblevin
      

      	
        Quelques-unes de ses oeuvres :
        	
            L’Étranger (1942), roman
          
	
            Le Mythe de Sisyphe (1942), essai
          
	
            La Peste (1947), roman
          



      

    



    Français né en Algérie, Prix Nobel de littérature, Albert Camus (1913-1960) est l’un des écrivains majeurs du XXe siècle. Intellectuel profondément engagé, philosophe, journaliste, dramaturge et romancier, il a marqué son temps par sa réflexion sur l’absurde, qui a trouvé chez lui une expression nuancée, sensible et humaine.

    Largement admiré, parfois critiqué, Camus a trouvé un écho considérable dans le monde entier avec ses romans La Peste (1947) et, surtout, L’Étranger (1942). Il est mort prématurément en 1960 des suites d’un accident de voiture.

  
La Chute
La culpabilité dans un monde de l’absurde



    
    
    
      	
        Genre : roman
      

      	
        Édition de référence : La Chute, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1996, 210 p.
      

      	
        1re édition : 1956
      

      	
        Thématiques : culpabilité, égoïsme, duplicité, nature humaine, déclin
      

    



    Publiée en 1956, La Chute est le troisième et dernier volet du triptyque commencé avec L'Étranger et La Peste. 

    La Chute est la confession de Jean-Baptiste Clamence, un ancien avocat français ayant cherché refuge dans les brumes d’Amsterdam. En un long monologue, le narrateur raconte sa vie parisienne faite de gloire, de conquêtes et de beaux discours, jusqu’au jour où, passant sur un pont parisien au cœur de la nuit, il ne secourt pas une femme en train de se noyer. Commence alors pour lui une prise de conscience à la suite de laquelle il ne peut que condamner sa vie qu’il aimait tant, faite, à l’instar de son époque, d’égoïsme, de lâcheté et de vanité.

  
RÉSUMÉ



    
    La Chute contient six chapitres correspondant à cinq journées (chaque chapitre équivaut à une journée, excepté le 4 et le 5). Les trois premiers chapitres se déroulent avant le récit de la noyade et les suivant racontent ce qu’il se passe après. Cette construction permet de marquer plus nettement la séparation entre la vie d’avant et celle qui suit le drame, en insistant sur les changements survenus dans la psychologie du protagoniste. 

    AVANT LE DRAME



      
      D’emblée, Camus plonge le lecteur dans l’ambiance brumeuse et fumeuse du Mexico-City, un bar niché au cœur d’Amsterdam, où Jean-Baptiste Clamence engage la conversation avec un compatriote dont nous ne connaitrons jamais le nom. Tout au long du récit, il est le seul à prendre la parole, son compatriote n’étant là que pour écouter sa confession.

      Ancien avocat parisien cultivé, Jean-Baptiste a quitté la capitale française pour exercer sa profession de juge-pénitent, sous le pseudonyme de Clamence, en Hollande. Son métier lui permet de vivre dans le confort en acceptant totalement sa duplicité. Il consiste à se mépriser publiquement, s’accuser de tous les maux, mais ce faisant, le portrait qu’il offre à ses contemporains « devient un miroir » (p. 146) et, à son tour, librement, il peut les juger. « Puisqu’on ne pouvait condamner les autres sans aussitôt se juger, il fallait s’accabler soi-même pour avoir le droit de juger les autres », explique-t-il (p. 143-144).

      Clamence décrit à son interlocuteur le « songe » qu’est la Hollande et son amour pour les Hollandais. Ceux-ci ont l’air toujours absents, la tête « dans cette brume de néon, de genièvre et de menthe qui descend des enseignes rouges et vertes » (p. 17). La discussion se termine dans le froid de la nuit, devant un pont que Clamence, à la suite d’un vœu, ne veut pas traverser.

      Le lendemain, le juge-pénitent raconte sa vie passée à Paris. Son existence était celle d’un homme estimé, défendant sans cesse la veuve et l’orphelin pour étancher sa soif de charité. Beau et admirable, se sachant plein de vertus, il ne recherchait que les sommets. Mais, un soir, alors qu’il admirait la Seine depuis le pont des Arts, un rire venu de nulle part a éclaté derrière lui. Troublé, Clamence est rentré chez lui et a alors constaté dans la glace de sa salle de bain que son sourire était double. 

      Clamence avoue que, depuis cet épisode, sa vie n’est plus la même. Insidieusement, l’harmonie qui la caractérisait semble se fissurer. Tout doucement, il prend conscience de la vanité de son existence, et que ce qui le poussait à faire le bien était plus une soif de domination et de pouvoir qu’une soif de vertu. Le juge-pénitent abandonne son interlocuteur pour aller conseiller le tenancier du Mexico-City, inquiété pour le vol d’un tableau. 

      Le troisième jour, reconsidérant sa vie, il découvre la honte et se souvient d’une autre histoire, qu’il relate également à son interlocuteur. Une nuit, alors qu’il regagnait son domicile, il a entendu le corps d’une jeune femme qu’il venait de croiser tomber dans l’eau. Surpris, il avoue ne pas avoir bougé : « Je tremblais, je crois, de froid et de saisissement. Je me disais qu’il fallait faire vite et je sentais une faiblesse irrésistible envahir mon corps. J’ai oublié ce que j’ai pensé alors. "Trop tard, trop loin…" ou quelque chose de ce genre. J’écoutais toujours, immobile. Puis, à petits pas, sous la pluie, je m’éloignai. Je ne prévins personne. » (p. 75)

    

    APRÈS LE DRAME



      
      Le quatrième jour, Clamence visite avec son compatriote l’ile de Marken, et ses paysages morts, plats et incolores. Au fil de la conversation, il confesse à son ami que, contrairement à ce qu’il pourrait penser, il n’est pas parfait et compte même quelques ennemis. Il ne s’en étonne pas, car, dit-il, les gens jugent pour éviter d’être jugés. Mais cette découverte lui a révélé une autre part de lui-même, son intrinsèque duplicité : « J’ai compris alors […] que la modestie m’aidait à briller, l’humilité à vaincre et la vertu à opprimer. Je faisais la guerre par des moyens pacifiques et j’obtenais enfin, par les moyens du désintéressement, tout ce que je convoitais. » (p. 90) 

      Conscient de ses failles et furieux que ses contemporains continuent à le considérer comme parfait, il a choisi d’afficher au grand jour sa duplicité. Tout en se couvrant de ridicule, il a troublé l’opinion par des propos désobligeants, que ce soit lors de ses plaidoiries ou au cours de mondanités. Il a également décidé de se lancer à corps perdu dans la débauche : cette nouvelle forme de vie lui a procuré un certain soulagement, la débauche étant libératrice car elle ne crée aucune obligation.

      Un jour, cependant, au large de l’océan, son regard est tombé sur une tache noire qui lui a rappelé la forme d’un noyé. Il a alors compris qu’il ne pourrait jamais oublier sa culpabilité : « Il fallait se soumettre et reconnaitre sa culpabilité. Il fallait vivre dans le malconfort. » (p. 115) Tout le monde doit reconnaitre ses fautes, explique-t-il, c’est le destin des hommes. D’ailleurs, la vraie raison de l’agonie du Christ ne tient-elle pas en ce « qu’il savait, lui, qu’il n’était pas tout à fait innocent » (p. 118) ?

      Clamence, malade, accueille son interlocuteur dans sa chambre et lui avoue qu’autrefois, dans un camp de prisonniers, il a condamné à mort un compagnon de cellule en buvant son eau. Il jugeait que sa propre survie, en raison de ses responsabilités, était plus importante que celle de son compagnon. 

      Il lui montre aussi le célèbre tableau Les Juges intègres de Van Eyck (peintre flamand, vers 1390-1441), qui a été volé des années plus tôt et vendu au Mexico-City. Clamence a convaincu le tenancier du bar de le lui donner. Dès lors, « la justice étant définitivement séparée de l’innocence, celle-ci sur la croix, celle-là au placard » (p. 136), il pouvait enfin devenir juge-pénitent.

      
        

          
          Peut-être s’occuperait-on ensuite du reste, on me décapiterait par exemple, et je n’aurais plus peur de mourir, je serais sauvé. Au-dessus du peuple assemblé, vous élèveriez alors ma tête encore fraîche, pour qu’ils s’y reconnaissent et qu’à nouveau je les domine, exemplaire. Tout serait consommé, j’aurais achevé, ni vu ni connu, ma carrière de faux prophète qui crie dans le désert et refuse d’en sortir. (p. 152)

        

      

      Mais son interlocuteur n’est qu’un avocat parisien.

    

  
ÉTUDE DES PERSONNAGES



    
    JEAN-BAPTISTE CLAMENCE 



      
      C’est un ancien avocat qui, déçu de sa vie parisienne, a rejoint Amsterdam sous un faux nom (Jean-Baptiste Clamence est un pseudonyme et nous ne connaitrons jamais sa véritable identité) pour exercer sa nouvelle profession : celle de juge-pénitent.

      Force est de constater que Clamence, en tant qu'ancien avocat, maitrise l’art de la parole. C’est lui qui conduit de sang-froid sa confession, qui rythme son récit, attisant, à sa guise, la curiosité de son auditeur.

      Cependant, une telle rhétorique dévoile en fin de compte un être ambigu et plein de paradoxes, écartelé entre le mensonge et la vérité : « Vous, par exemple, mon cher compatriote, pensez un peu à ce que serait votre enseigne. Vous vous taisez ? Allons, vous me répondrez plus tard. Je connais la mienne en tout cas : une face double, un charmant Janus, et, au-dessus, la devise de la maison : "Ne vous y fiez pas." Sur mes cartes : "Jean-Baptiste Clamence, comédien". » (p. 52) Janus est une divinité romaine ayant deux visages. Clamence avoue mentir aux autres comme il se ment à lui-même. Le mensonge, reconnait-il, peut en dire autant, sinon plus, que la vérité : « On voit parfois plus clair dans celui qui ment que dans celui qui dit vrai. La vérité, comme la lumière, aveugle. Le mensonge, au contraire, est un beau crépuscule, qui met chaque objet en valeur. » (p. 126) Pourtant, à travers sa confession, il cherche à tendre vers la vérité. Voilà tout le paradoxe du

      
      
          
          
        

    

    L’INTERLOCUTEUR 
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